
Ces paroles, si profondément vraies, devaient
être dites. Ne pourraient-elles pas être affi-
chées dans toute l'Allemagne ?

Quels sentiments ont dû agiter les ames de
ces fonctionnaires prussiens, en les entendant
retentir dans la grande salle du château de May-
ence ? Un profond psychologue pourrait seul
les analyser.

Le général Fayolle aborde ensuite la période
finale de la guerre, qui depuis le 15 juillet, a
totalement changé de face, et il prend soin de
montrer à ces Allemands, encore superbes,
toute l'étendue de leur défaite, que le grand
quartier général leur a dissimulée jusqu'au der-
nier moment.

En traits rapides, il fait passer sous leurs yeux
le tableau des centaines de mille de prisonniers
et des milliers de canons ramassés par les alliés
sur les champs de bataille " jusqu'au jour où,
acculés au désastre final, vous avez demandé

Leur ayant donné ensuite le conseil
complète soumission aux ordres de
militaire, Fayolle conclut ainsi :

" Acceptez loyalement, dans vot
intérêt, une situation qui est la conséi
erreurs, des fautes de l'Allemagne et c
te, et estimez-vous heureux d'avoir e
vous un peuple qui, sans oublier l
l'attendait s'il avait été vaincu par vo
dans la victoire, fidèle aux principes
qu'il a toujours défendus dans le mon<

Paroles mémorables, digne d'un ;
d'un Platon ! Elles seront peut-être ii
jour en lettres d'or sur le fronton du
la Paix.

Mais elles méritent surtout d'être
par le maître d'école allemand et er
ses élèves ; aucunes, à mon avis, n'
mieux la différence insondable qui
vraie civilisation de cette kulture g
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pas avec complaisance la rentrée triom- -

de leurs régiments dans les cités pavoisées, aux
Les ares de triomphe !- veut

de renseignements particuliers et authen- 8 j
; reçus de Berlin, il ressort que le défilé des
es dans les rues de la capitale a causé un Aj
candale: " Les soldats débraillés, en dé- chré


